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L'AMÉNAGEMENT ESTHÉTIQUE 
ET RÉCRÉATIF DES FORÊTS 
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Vers le milieu du siècle dernier, s'est manifesté, de la part du 
public un penchant assez général pour la nature: une orientation 
nouvelle s'est alors dessinée dans les lettres et dans les arts. Les 
changements survenus depuis cette époque dans notre façon de 
vivre, l'entassement dans les villes qui en a été la conséquence, ont 
donné encore plus d'ampleur à ce mouvement. Un besoin d'évasion 
s'est fait sentir. La population urbaine profite de ses jours de liberté 
pour chercher dans la forêt récréation et satisfactions esthétiques. 
Cette forêt qu'il adopte, le public veut qu'elle soit façonnée à sa 
fantaisie. Il y arrive avec des idées toutes faites, malheureusement 
souvent fausses ou tout au moins discutables. Une véritable éduca-
tion du public est à faire. 
Mais, parmi ses aspirations, il en est de très légitimes. Il faut en 
tenir compte. L'aménagement de certaines forêts doit être fait en 
appliquant un certain nombre de règles, en pratiquant une « sylvi-
culture esthétique et récréative ». 
I. — L E PUBLIC ET LA FORÊT 
Le public de nos forêts est très varié. Après GÉNEAU (8), on 
peut chercher à en ramener les diverses catégories à un petit nom-
bre de types fondamentaux. 
Le public populaire. — Il y a d'abord la clientèle populaire: celle 
des ouvriers des villes, employés, petits commerçants qui, les di-
manches et les jours fériés, désertent le loçis pour se porter en 
masse dans les forêts du voisinage. Ce public qui est, avant tout, 
avide de repos et de liberté, n'apporte en forêt aucun esprit critique 
et l'idée ne lui vient pas de chicaner le forestier sur ses méthodes. 
La vue d'une coupe en exploitation est pour lui un spectacle agréa-
ble. Il ne jette pas les hauts cris devant un chêne abattu: il s'y 
assied en famille pour déjeuner et rend grâces au bûcheron qui l'a 
mis par terre. Ces piles de bois rangées au bord des chemins lui 
donnent l'image d'un travail ordonné qui a, comme le sien, sa raison 
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d'être, ses exigences et ses règles. Ce type de public est, somme 
toute, facile à contenter. 
Le touriste. — Viennent ensuite des personnes qu'on peut englo-
ber sous le vocable de « touristes », bien qu'elles appartiennent en 
réalité à des genres assez différents les uns des autres. Il y a le 
touriste sportif, le marcheur qui fait des kilomètres sans rien re-
garder, l'escaladeur qui s'intéresse seulement à un minuscule coin 
de forêt où il peut suivre méthodiquement son entraînement et pour 
qui le rocher n'est qu'un appareil de gymnastique. Le touriste est 
parfois moutonnier : il va en forêt parce que »d'autres y vont, mais 
sa distraction y est de jouer aux cartes sur le bord de la route. 
Il y a enfin — et ils sont heureusement les plus nombreux — les 
touristes amis de la forêt. Sensibles à son charme, ils ne la com-
prennent certes pas toujours et leurs interventions en sa faveur rap-
pellent parfois le pavé de l'ours du fabuliste. Mais ils éprouvent 
des sensations diverses et difficilement analysables qui les attirent 
pour d'autres raisons que la marche sportive ou le déjeuner sur 
l'herbe. Ils cherchent un dérivatif à la vie inquiète et trépidante 
qu'ils mènent en ville, et demandent à la forêt une atmosphère de 
calme, de sérénité, d'oubli. Peut-être aussi ont-ils en vue, tout sim-
plement, une flânerie au grand air, la cueillette des fleurs, une ré-
colte de champignons. 
Le touriste, pris dans ce sens large, appréciera donc ce que l'on 
a appelé précisément l'aménagement touristique de la forêt: pla-
ques et poteaux indicateurs, abris, bancs, etc.. 
L'intellectuel. — L'intellectuel est attiré par la nature. Disciple 
plus ou moins conscient de Jean-Jacques ROUSSEAU, il croit à sa 
bienfaisance illimitée. Les Romantiques lui ont appris qu'elle con-
sole des hommes. Il se retire dans la forêt profonde pour y méditer 
et y rêver. Il attribue aux arbres un caractère, cherche à deviner 
« leurs penchants et leurs affinités secrètes, leurs caprices et leurs 
répugnances, et autant dire leurs passions » (13). Le moraliste 
s'aperçoit que partout dans la forêt, il y a violence et contrainte, 
effort et lutte : il se demande si la justice règne dans le peuple des 
arbres. Les monstres l'intéressent. Pour peu que sa philosophie soit 
teintée de mélancolie, il aimera même la nature funèbre avec ses 
traces de mort et de décrépitude. Ses préférences iront donc à la 
forêt soustraite à toute intervention humaine. 
L'artiste. — Les artistes de tous genres, littérateurs, peintres, 
musiciens ont fait de l'arbre et de la forêt un des thèmes favoris 
de leur inspiration. Ils ne veulent pas non plus de la forêt qui a été 
créée ou simplement remaniée par le sylviculteur: pour eux, ce 
n'est qu'un « hideux champ d'arbres », dépourvu d'éclairage, de 
lointain, de recul, d'imprévu (4). A leurs yeux, la monotonie des 
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fûts droits, serrés, tous semblables, coupé par des allées d'exploi-
tation bien droites, évoque l'ennui et la banalité des champs de blé 
ou de betteraves. Ils ne rêvent que de forêts sauvages façonnées 
par les agents naturels, aux arbres espacés, venus au hasard du se-
mis spontané, à la forme fruste, grossière, adaptée aux luttes qu'ils 
ont eu à soutenir contre les intempéries. 
Le naturaliste — Les naturalistes enfin, voient dans la forêt un 
champ d'études incomparable ( n ) . La forêt constitue en effet un 
milieu très particulier, ayant un climat à part, et par suite favorable 
au maintien de quantité de plantes ou d'animaux à exigences spé-
ciales. Quant aux arbres morts ou dépérissants, ils sont un terrain 
d'élection pour toutes sortes de parasites ou de saprophytes. Il n'est 
donc pas surprenant que mycologues et entomologistes portent un 
grand intérêt à ces stations, à ces « biotopes » si rares dans une 
forêt normalement traitée. Pour eux, la forêt la plus belle sera celle 
qui reste en dehors des exploitations, parce que c'est là qu'ils ont des 
chances de rencontrer la flore et la faune les plus variées. La forêt 
traitée en jardinage, dans la mesure où elle assure la permanence de 
l'état boisé, leur conviendra également. Les naturalistes demandent 
même dans certains cas une intervention humaine orientée vers la 
sauvegarde des essences de lumière. Quoi qu'il en soit, leurs préfé-
rences sont clairement exprimées : leur cas ne sera donc pas envisagé 
dans les développements qui vont suivre. 
I L — L'ÉDUCATION DU PUBLIC 
Si nous mettons à part les naturalistes, qui recherchent en forêt 
des sujets d'études, les différents types de public dont nous venons 
d'entreprendre le classement demandent donc à la forêt, les uns une 
simple récréation, les autres des satisfactions esthétiques. Tous au-
raient besoin d'être instruits de notions forestières qui- leur sont sou-
vent absolument étrangères. 
Au public populaire et aux touristes qui, sans penser à mal, cou-
pent, brisent, arrachent, il faudrait faire comprendre que ces des-
tructions répétées sont dommageables à la forêt. Les précautions à 
prendre pour assurer la propreté des sites sont trop souvent négli-
gées. On voit chaque été des campeurs inconscients provoquer de 
graves incendies. D'excellentes pages ont été écrites sur ce sujet 
(i, 6, 9). Il serait grand temps de passer à l'application. 
C'est surtout du côté de ceux qui ont un sens plus aigu de l'es-
thétique qu'il faudrait se tourner, car les moyens dont ils disposent, 
leur talent d'écrivain, leur renom, leur permettent de créer des mou-
vements d'opinion. Mieux inspirés, ils joueraient un rôle très utile. 
Il faut leur montrer ce que leurs prétentions ont d'irréalisable et 
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redresser certaines idées fausses qu'ils partagent et contribuent 
malheureusement à répandre. 
Il convient tout d'abord de pénétrer le public de l'idée que toute 
coupe n'est pas nécessairement un déboisement. Le nombre est bien 
faible des hommes suffisamment avertis de ce qui touche à la biolo-
gie végétale et à la foresterie. Trop souvent le public a sur le rôle 
des coupes une opinion basée sur de médiocres lectures. Mêlant 
beaucoup d'erreurs à quelques bribes de vérité, ses informateurs 
l'avertissent sans relâche des progrès du déboisement et il s'en affli-
ge comme d'un mal qui appauvrit son pays et en déshonore la beau-
té. Il lui échappe qu'en s'abstenant de couper, on se priverait de 
tout revenu. Il faut donc en premier lieu lui inculquer l'idée que ce 
qu'il réclame serait un véritable non-sens économique. 
Des coupes sont nécessaires, tant pour réaliser la récolte que pour 
maintenir les massifs dans un état de prospérité convenable et ^n 
assurer la perpétuité. Là ne s'arrête d'ailleurs pas l'intervention du 
forestier et, par des travaux divers, il est amené à créer de toutes 
pièces des peuplements, il les entoure de soins dans leur jeunesse et 
les aide à atteindre l'âge mûr dans les meilleures conditions possi-
bles. Le public doit savoir que, contrairement à une opinion trop 
répandue, le bois ne pousse pas tout seul. 
Une autre opinion fausse est également à combattre. Des gens 
même éclairés ne peuvent se faire à l'idée qu'une forêt ne se con-
serve pas comme un monument de pierre et qu'enlever un arbre 
dans un beau peuplement, ce n'est pas forcément commettre une 
dégradation, un acte de vandalisme, mais ce peut être une opéra-
tion indispensable. Il ne faut pas perdre de vue qu'une .forêt est un 
organisme vivant. Certes, l'évolution d'un peuplement est relative-
ment lente et elle peut échapper à des observateurs superficiels. Mais 
l'idée de protéger indéfiniment des peuplements simplement en s'abs-
tenant d'y intervenir est une pure absurdité. Comme tous les êtres 
vivants, les végétaux sont transitoires et leur conservation indéfinie 
n'entre aucunement dans le jeu des lois naturelles. Certes, on peut 
abandonner une forêt à elle-même, mais elle subit alors des trans-
formations qui apparaissent très regrettables dans bien des cas. Les 
essences d'ombre prennent progressivement le dessus et seules des 
catastrophes, telles que d'abondantes chutes de chablis, assurent la 
régénération des essences de lumière. Faute de trouées suffisam-
ment étendues, les chênes seraient le plus souvent éliminés par les 
hêtres. Ceux qui admirent la réserve des Clos en forêt de Bercé ne 
doivent pas oublier qu'elle est le résultat de la brutale exploitation à 
blanc étoc d'une futaie de chêne et de hêtre. 
Enfin les artistes doivent convenir que leur manière de voir est 
souvent par trop intransigeante et heurte d'autres points de vue 
parfaitement défendables. 
Pour commencer, il convient de remarquer qu'il peut y avoir 
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antagonisme complet entre leurs demandes et les désirs formulés 
par les simples touristes. Sans doute, il faut veiller à ce que les sites 
ne soient pas gâtés,par des panneaux de réclame, des buvettes en-
vahissantes. Mais c'est aller trop loin, sous prétexte d'esthétique, que 
de proscrire les poteaux indicateurs, les signes de repère, les bancs, 
les kiosques rustiques, les tables d'orientation. La fréquentation de 
Ja forêt doit être facilitée à ceux qui ne sont pas de la région. En 
faisant connaître aux classes peu cultivées les beautés de la nature, 
en leur en facilitant l'accès, on contribue à leur éducation esthé-
tique. 
Sur de nombreux autres points, les partisans de la nature aban-
donnée à elle-même peuvent trouver des contradicteurs. 
Le sentiment et la notion du beau ne sont certes pas des for-
mules vagues, variant au gré de la mentalité de chaque individu 
et loin de nous l'idée de nier l'existence d'une science esthétique. 
Mais la beauté peut s'offrir sous des aspects variés. S'il s'agit 
d'un être organisé, on sera par exemple sensible à la conformité à 
une loi, à un « canon », mais peut-être aussi à une harmonie, à 
une convenance réciproque. 
Dans d'autres cas, on appréciera un aspect d'ordre; ou bien on 
réclamera de la vie, du mouvement. 
Dans ces conditions, on ne peut blâmer le forestier quand il dé-
clare estimer que l'idée de beauté est inséparable de celle de force 
et de santé (14). Ses principes l'amènent à faire la chasse aux su-
jets tarés, difformes ou même simplement surabondants et à favo-
riser *au contraire l'arbre droit et élancé qui sera pour lui le type du 
bel arbre. 
« L'arbre, comme l'habitant de nos cités, semble s'affiner au contact de ses 
semblables, et prend une forme svelte, élancée, un port à la fois élégant et 
majestueux. Son fût· s'élève droit, bien cylindre, dépouillé de branches jus-
qu'à une grande hauteur » (3). 
Cet arbre droit et élancé risque fort d'être qualifié de « banal », 
de « stupide ou même d'idiot » par un grand nombre d'artistes (4). 
Il n'est pas surprenant qu'il y ait désaccord sur ce point. On l'a 
dit : « le métier d'arbitre en beauté forestière n'est pas un mono-
pole ». Même parmi les artistes, il y aura des discussions sur la 
beauté d'un arbre. 
Tous, par exemple, ne partagent pas l'opinion que les arbres morts 
ou dépérissants sont un élément de beauté. Autant il saute aux 
yeux qu'un gros arbre sain est universellement admiré, comme Test 
un beau vieillard, autant il est compréhensible qu'on puisse n'éprou-
ver aucune satisfaction à contempler un individu atteint de mala-
dies, gangrènes ou infirmités diverses. ' 
Enfin les arbres morts ou dépérissants constituent un véritable 
danger. Dans leur chute totale ou partielle, ils risquent d'atteindre 
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des promeneurs, de renverser autour d'eux, au hasard des bourras-
ques, des arbres encore vivants. Ils risquent aussi de propager les 
incendies, car ces vieux bois desséchés, réduits à l'état d'amadou, 
sont faciles à enflammer et communiquent le feu à leur entourage. 
Faut-il réellement, pour honorer les morts, faire mourir les vivants ? 
En définitive, il faut se garder d'être trop absolu en cette matière ; 
il convient de faire preuve d'éclectisme et savoir faire des conces-
sions. 
III . — LA SYLVICULTURE ESTHÉTIQUE ET RÉCRÉATIVE 
Le traitement d'une forêt varie avec l'idéal qu'on se propose d'at-
teindre. On peut avoir des préoccupations surtout financières, re-
chercher une production élevée: l'idéal est alors .économique. Si on 
vise surtout à assurer la pérennité des peuplements, leur bon état de 
santé, l'idéal est cultural ou, si on préfère, biologique. Enfin, on peut 
n'avoir en vue que la satisfaction d'aspirations esthétiques. 
L'idéal esthétique peut être très éloigné de l'idéal économique. Le 
forestier peut être amené à consentir des sacrifices financiers: il 
sait que l'esthétique est un luxe qui se paie et qui se paie d'au-
tant plus cher qu'il est plus raffiné (8). 
Mais le simple idéal cultural ou biologique risque aussi d'être 
compromis par la mise en application de théories exclusivement es-
thétiques. Quand elles sont poussées à l'extrême, les exigences de 
certains artistes peuvent mettre en péril l'existence même de la 
forêt. 
Il est donc des cas où le forestier doit se dépouiller de ses pré-
jugés professionnels et donner satisfaction au public, mais il ne doit 
pas pour cela heurter les principes fondamentaux de son art. A 
quelles directives devra-t-il donc s'attacher pour concilier la sylvicul-
ture et l'esthétique ? 
GÉNEAU avait édicté comme première règle de la sylviculture es-
thétique. Ne jamais asseoir de coupe qui apporte une modification 
perceptible) dans le paysage. L'expérience montre en effet que toutes 
les réclamations contre les opérations forestières proviennent de 
cette méconnaissance de l'amour porté par le public aux paysages 
qui lui sont familiers. Il faut éviter de pratiquer une large brèche 
dans une futaie à laquelle la sympathie des hommes est depuis long-
temps attachée, d'ouvrir un trou brutal dans les frondaisons fami-
lières. 
L'époque des exploitations indispensables doit être réglementée 
en conséquence: pratiquées en hiver, les coupes passent inaperçues 
du public. Mais, dès le retour de la belle saison, le promeneur ne 
doit plus risquer de voir des grumes ou des tas de bois sur le par-
terre des coupes ou en bordure des routes. On imposera donc à 
l'adjudicataire ou au concessionnaire de courts délais d'exploitation 
et de vidange et on veillera à ce qu'ils soient respectés. 
v r ,*w'; 
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Une partie des réserves biologiques de la forêt de Fontainebleau : 
le Mont Chauvet. 
(Photo Cl. JACQUIOT.) 
Réserve artistique en forêt de Fontainebleau. 
(Photo aimablement prêtée par la Société Nationale des Chemins de Fer 
Français - Service de la région du Sud-Est). 
(Photo MiCHAun). 
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A cette première règle, qui ne fait somme toute que traduire un 
fait psychologique bien connu: la force de l'habitude, vient s'en 
ajouter une seconde presque aussi impérative: Les meilleurs modes 
de traitement au point de vue esthétique sont ceux qui assurent le 
plus largement la distribution de la lumière. Une futaie sombre qui 
ne laisse filtrer aucun rayon de soleil éveille de la tristesse. Ce que 
le promeneur recherche en forêt, bien qu'il n'en ait pas toujours 
conscience, ce sont les jeux de lumière, qui enchantent le simple 
touriste aussi bien que le peintre. 
Le sujet idéal pour un peintre est un groupe de vieux chênes, 
plus ou moins déformés, irrégulièrement disposés autour d'une clai-
rière ou d'une mare, et bien modelés par les effets d'ombre et de 
lumière. Les jeunes bois au contraire, n'ont pas de valeur esthéti-
que. Un semis, un fourré, un gaulis, en sont aussi dénués qu'un 
champ de blé ou une culture quelconque. C'est seulement dans le 
haut perchis que cette valeur devient sensible. Mais cette beauté que 
les jeunes bois ne possèdent pas par eux-mêmes, ils peuvent l'ac-
quérir par le mélange · avec des bois plus âgés et avec des arbres 
d'une autre essence. Il s'ensuit une troisième règlle: Les meilleures 
modes de traitement au point de vue esthétique sont ceux qui assu-
rent le mieux le mélange [des bois de^ différents âges et de différen-
tes essences. 
Ces trois règles une fois admises, on peut se demander dans quelle 
mesure il en est fait application avec les trois modes de traitement 
entre lesquels le choix de l'aménagiste est pratiquement limité: le 
taillis-sous-futaie, la futaie jardinée, la futaie régulière. 
Le taillis sous futaie satisfait pleinement aux dernières règles, 
mais imparfaitement à la première. En revanche, le public populaire 
trouve dans ces forêts un plaisir qui est le complément obligé de 
sa promenade et qu'a très bien noté HICKEL: la-possibilité de faire 
une très abondante récolte de fleurs qui ne se développent que 
dans les jeunes coupes de taillis. 
La coupe de taillis sous futaie, jolie et agréable dans les toutes 
premières années qui suivent l'exploitation, perd cependant très vite 
son attrait. En sols calcaires, au bout de trois ans, on ne peut prati-
quement plus y circuler, le recru n'a aucune valeur esthétique et au-
cune cueillette n'y est possible avant la nouvelle coupe. 
La futaie jardinée — et il est possible à ce point de vue d'y en-
glober la futaie par bouquets — possède toutes les qualités de la 
futaie esthétique idéale. Les trouées causées par les exploitations 
n'attirent pas l'attention du promeneur. En traversant une coupe 
dont la vidange vient d'être terminée, il ne se doute pas, à l'aspect 
du peuplement, que le bûcheron vient de passer par là. Seule la 
vue des souches encore fraîches peut l'en avertir. Les seconde et 
troÌ3Ìème règles sont également bien observées. Un gaulis de grande 
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étendue se présenterait à nous comme une masse amorphe et indis-
tincte. Mais ici il ne constitue qu'un bouquet au pied d'un groupe 
de vieux arbres ; il apparaît alors comme revêtu de toutes les grâces 
de la jeunesse. Les vieux arbres, à leur tour, par contraste avec 
leur humble descendance, n'en paraîtront que plus majestueux et 
plus beaux. 
Le cas de la futaie régulière est plus complexe à analyser. Tout 
d'abord il saute aux yeux que sa mise en régénération ne se fait 
pas discrètement: on peut à juste titre lui reprocher d'être vrai-
ment trop spectaculaire. Incontestablement la première règle n'est 
pas respectée. Si, au cours de leur croissance, les peuplements sont 
seulement soumis à des éclaircies légères, toutes les branches se 
trouvent occuper un seul et même niveau, où le feuillage retient 
presque tous les rayons du soleil et ainsi la seconde règle n'est pas 
observée non plus. La troisième règle enfin subit le même sort, 
puisque le principe même du traitement est de parquer chaque clas-
se d'âges sur de vastes étendues d'une façon uniforme. On peut 
donc bien dire que tout ce qui contribue à la mise en valeur des 
éléments du paysage est exclu par la méthode. « Triste, silencieuse 
et monotone, la futaie régulière n'évoque en nous que l'idée de 
puissance, mais d'une puissance disciplinée, qui nous étonne plus 
qu'elle ne nous émeut ; elle nous apparaît comme une création ar-
tificielle, réussie, comme le chef-d'œuvre d'ingénieurs habiles, à qui 
la nature maîtrisée a cédé la richesse, mais a mesuré la beauté » (8). 
Cette condamnation de la futaie régulière ne doit toutefois pas 
être prise à la lettre. 
Dans les très vieilles futaies, la luminosité peut être excellente 
grâce à l'interruption du couvert et le promeneur y découvre ces 
jeux de l'ombre et de la lumière, auxquels il tient. 
Même sans que ce stade soit atteint, l'artiste peut être sensible 
à la beauté d'une futaie régulière, aux arbres droits et élancés dont 
les fûts se juxtaposent en une haute colonnade. 
Dans le traitement qu'il appliquera aux peuplements proches de 
l'âge d'exploitabilité fixé, le forestier doit penser qu'ils seront peut-
être un jour appelés à assurer la relève des très vieux peuplements. 
Dans certains cas en effet, on a été amené à conserver bien au delà 
de l'âge normal des peuplements aimés du public. L'idéal économi-
que est délibérément laissé de côté. C'est un sacrifice d'exploitabili-
té parfois lourd, mais admissible et supportable. Il arrive cependant 
un moment où, à aucun prix, le peuplement ne pourra être conser-
vé : il faudra le réaliser. Le public se consolera de cette disparition, 
si, en échange, on lui offre à proximité une nouvelle réserve qu'il 
puisse admirer. C'est dans ce sens qu'on a pu parler de « réserves 
mobiles » ( n ) . Certaines parties de la forêt doivent être soumises 
à un aménagement orienté vers la production de très vieux peuple-
ments. 
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Des rideaux d'arbres maintenus sur pied le long des routes per-
mettent enfin dans certains cas de sauver les apparences en dis-
trayant l'attention de la foule. Grâce à eux, le forestier pourra tra-
vailler en sécurité à ses régénérations. 
Enfin la futaie présente sur le taillis sous futaie l'avantage de res-
ter ouverte au promeneur une bonne partie de son existence. A dé-
faut de fleurs, elle fournit à foison des champignons. Au total, le 
traitement en futaie régulière l'emporte nettement et il ne faut pas 
nécessairement le rejeter des parties de forêt qui ont à jouer un 
rôle récréatif et esthétique. 
En résumé, le forestier doit savoir consentir des sacrifices. Il lui 
faudra réglementer ses exploitations pour qu'elles passent inaper-
çues, renoncer à certains modes de traitement qui comportent des 
opérations trop brutales susceptibles d'inquiéter l'opinion publique, 
conserver de vieux arbres, même s'ils ne sont pas conformes au 
gabarit de l'utilisateur, dans tous les cas où ils contribuent au pit-
toresque, que ce soit en bordure d'un chemin ou en tout autre en-
droit bien en vue. Toutes les fois que par sa situation une forêt 
est devenue essentiellement une forêt de promenade, les conces-
sions à faire à l'esthétique sont considérables. Le forestier doit y 
être attentif à tous les mouvements de l'opinion. L'a propos, l'es-
prit de finesse lui sont indispensables. 
CONCLUSIONS 
C'est dans la forêt que la nature dispense le plus largement ses 
trésors de spiritualité. Elle y est une source de consolation et de 
réconfort : elle élève l'âme vers les hauteurs sereines de la beauté. 
Au cours des siècles, les forestiers ont incontestablement peu à 
peu transformé la forêt romantique du Moyen Age en une forêt 
en quelque sorte géométrique et un peu monotone (5). Sans envisa-
ger un retour complet en arrière, le forestier devra parfois faire 
leur part aux considérations esthétiques. 
Dans l'arsenal de ses méthodes, le forestier doit chercher la solu-
tion qui convient à chaque cas. C'est affaire de dosage et par con-
séquent de doigté. Comme l'a écrit GÉNEAU, à qui le présent article 
a fait de fréquents emprunts, « la sylviculture esthétique est essen-
tiellement subjective et éclectique ». 
Léon SCHAEFFER. 
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